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Spui, à La Haye. /
Les lettres et paijtieis doiventêlie

envoyés à la directionfrancs déport.

LAHAYE, 15 Février.
Le droit de visite.

Wons avons fait connaître dernièrement, par quelques ex-
"fails d'un discours de M. Martinez de la Rosa, comment la
-gestion de l'abolition de l'esclavage est envisagée au point de
"Uede la politique espagnole.

Nous reproduisons aujourd'hui d'après la Gazette de Madrid,
Iniques passages remarquables du discours prononcé par M.
tartinez de Ia Rosa, dans la séance du 3 février â la chambre
----"«députés et dans laquelle S. Exe. traite la question du droit
de visi te

"e ministre des affaires étrangères d'Espagne s'est exprimé
tn ces termes :

«Le préopinant (M. Nocedal) après avoir attaqué divers
Points du traité de 1835, est revenu a son thème général, rela-
l|veuient au droit de visite; et il a prodigué les mots d'humilia-
!'°u, de déshonneur , de houle , d'abjection , et tous les termes

,s plus durs du dictionnaire. Je réponds à cela que le droit de
v'-ilepeut être bon ou mauvais, convenable ou préjudiciable,
'"^"s qu'il ji'est pas déshonorant. Je vais donner quelques ex-
fcu,-aiions à ce sujet.

La première erreur des orateurs qui ont parlé dans cetle
'P'esiion, naît d'une ressemblance, d'une identité dedénomi-
"a|ionentre le droit de visite général, quel'Anglelerreregarde
Ul"nie un des principaux appuis d'une puissance maritime, et
1" elle exerce sur les bâtimens marchands, avec le droit de vi-

*'te spécial pour les bâtimens négriers. De cetle confusion dé-
'u'ent la plupart des argiimens de ces orateurs.. Hcsl connu, Messieurs, que la première de ces deux ques-
lo,|s qui est immense et intéresse toutes les nations, fut agitée

' u 'enipsdeCatherine 11, et que l'Espagne prit la plus grande
l""'t à celle espèce de croisade contre l'influence du pouvoir
'"iriiiiiie de l' Angleterre, alliance connue sous le nom de neu-
'alité armée, et dans laquelleon voulait faire entrer toutes les

P'-'ssances, el qui continua jusqu'à la révolution française.
'"rs d'autres soins plus graves firent abandonner cettecoali-
"ni maritime. Mais lorsque la révolution se calma, à l'époque

' " <-"usuliU) on s'occupa de nouveau de cette question , et
soTi|Tle,'rfle il"ssie l'-1"1 l"' vou,iml suivel» politiquede
sa ' Uslre prédécesseur, lâcha de l'aire liguer toutes les puis-
i'Ut "

3 'n,îrU'mes conlre l'Anglelerre ; mais ce monarque mou*-
* s»assn 1éi et cetle tentative échoua,

"nul ""t -dentôt les guerres de l'empire : les marines espa-
H .s e' françaises furent détruites dans la malheureuse, mais
n . . se bataille de Trafalgar, et il ne resta plus de puissance
l'A i "" -*-liroPe pour réclamer contre le droit de visite que
ciel"*" rre s'attribuait. Les Etals-Unis , profitant de la gran-
l'Os' continent pour faire un commerce immense, s'op-„. erent-aux prétentions de la Grande-Bretagne, aidés par Bo-

lit i j*v?rre três-courte qui éclata entre l'Angleterre el les
s-Unis ne résolut point cetle question qui n'a pasélédèci-

jou"0" !'''! S Par le lri,itè de 1812' Et si 'PS Etats-Unis ont tou-
jin * US* laisser visiter leurs navires, l'Angleterre a lou-rs soutenu qu'elleen avait le droit. C'est donc là une question
( ">ense;maisje le demande, In question de visite des hàlimens«griers est-elle la même? Non.mossieurs.clle a quelques points

t-'ont.icl mats ce n est pus la même question.
t

'-e droil de visite que l'Angleterre prétend s'arroger est de"Us les temps, dans toutes lus mers, sur ions les vaisseaux. Le

droit de visite relatif aux bàlimens négriers n'est établi qu'en
vertu de traités spéciaux et du consentement des nations aux-
quellesil s'applique. Il ne s'exerce sur aucun vaisseau deguer-
re, mais seulement sur les hâlimens marchands, qui ne sont pas
escortés ->*r un vaisseau de guerre. Il ne s'exerce pas sur lotîtes

lesiners, mais seulement dans certaines latitudes et limites in-
diquées dans les traités ; el par certains vaisseaux de guerre qui
doivent avoir une autorisation expresse pour cel objet. Cedroit
peut bien produite des conflits, avoir des incoiiveiiiens, jeno le
nie point; mais ce n'est pas un esclavage, rm déshonneur, une
honte. - ,

Le Moming Herald contenait dernièrement, sur celle impor-
tante question, un article dont voici la traclnclion :

«Nous avons si souvent émis notre opinion sur le droit de
visite, que nous ne fatiguerons pas nos lecteurs en la répétant
ici. Cherchons plutôt à débarrasser la question de quelques-
unes des entraves créées par lord Palmersion. Il est notoire,
s'est écrié le noble lord, que les clameurs qui sesonl élevées
contre le droit de visita ont été poussées en France par des né-
griers et des propriétaires d'esclaves ; qu'il existe en France des
négriers et des planteurs acharnés contre le droit; c'est là,
nous le croyons, chose hors de doute. Mais faire remonter le
sentiment populaire en France sur celte question uniquement à
cettesource est unefaute. Il faut attribuer celte haine du droil
de visite en France à rm soupçon général que sous ce voile
l'Angleterre cache des projets d'ambition maritime; il faut
l'attribuer également à la façon dont la France s'associa d'abord
à notre politique abolitioniste. L'abolition de l'esclavage en
France ne fut pas, comme en Angleterre, décrétée par rm acte
de législation nationale; elle résulte d'une stipulation dans les
iraites par laquelle la France était circonscrite dans son terri-
toire. Ainsi, vis-à-vis do sentiment populaire, la question de
l'esclavage a, depuis 181-i jusqu'à nos jours, été associée à des
considérations étrangères ; elle est sujette à toute celte impopu-
larité qui ressort toujours de telles associations en France. Cette
impopularité était si forte, si énergique, que ni Louis XVIII ni
Charles X n'osèrent jamais échanger le droit de visite avec
l'Angleterre.

»Ce tut après la paix de 18 1-l que la proposition de cet échan-
ge lut d'abord faite au gouvernement français par le duc de
Wellington. Le prince deTalleyrand lui répondit, au nom de
Louis XVIII, que S. M. n'admettrait jamais d'autrepolice nui -
rilime que celle que chaque puissance exerçait sur ses propres
navires. Les services éminens rendus par l'Angleterre, en 1815,
ne purent détourner le gouvernement de la restauration d'une
pareille détermination. Au commencement de 1818, lord Cast-
lereagh s'efforça d'obtenir de la France le droil de visite mu-
tuel, déjà accordé dans l'intervalle par l'Espagne, le Portugal
et les Pays-Bas. Mais cette fois encore les ouvertures furent re-
jetées par le duc de Richelieu avec cetteréponse catégorique :
o que des querelles devaient nécessairement surgir de l'abus de
ce droit, et qu'elles seraient préjudiciables aux intérêts des
deux gouvernemens. »

De même, au congrès d'Aix-la-Chapelle, réuni à lu fin de
cette même année, les représentons diç lu France repoussèrent
péremptoirement la proposition anglaise d'un droit de visite
réciproque, et .pourtant lord Casi.lereagh consentait à ce que
son exécution lût limit ée ànn certain nombre d'années. M.
Canning et le due deWellington ne furent pas plus heureux nu
congrès de Vérone eu 1822. Ce ne l'ut quelorsque la révolution

de Juillet eut détaché la France des autres puissances du conti-
nent et l'eut rapprochée de l' Angleterre, que le droit de visite
fut accordé. Aujourd'hui l'Angleterre consent à sou metIre à un
nouvel examen les tra il es de 1831 et de 1833. Est-ce là, coinme
l'insinue lord l'aimer; lon, une concession aux intérêts négriers
de Nantes? N'est-ce pas plutôt une démarche due à la bonne
harmonie régnant entre les deux paya? « Mai*, s'écrie lord
l'altnerston, tonte modification, tout changement dans nos irai-
lés du droit de visite avec la France ne peuvent être refu-
sés à l'Espagne, an Portugal ou au Brésil. » Ici encore la no-
blu lord est dans l'erreur. 11 existe entre nos traités aboli-
lioiinistes aven la France et ceux avec les trois pays l'ais-anl la
traile, des différences très-palpables, des différences si im-
portantes, qu'assimiler les derniers-aux premiers serait an-
nuler le but même de nos traités avec l'Espagne, le Portugal
et le Brésil. Et cependant l'Espagne, le Portugal OU le Brésil
rèi'lainent-ils une telle assimilation ? Pourquoi donc devons-
nous penser que ces pays chercheraient l 'introduction dans
leurs truites des modifications nouvelles qui peuvent èlre ap-
portées aux trailès français ? Et s'ils agissaient ainsi , en vertu
de quel droit l'Angleterre serait-elle tenue d'acquiescer à leur
demande? Non, les circonstances ne seressemblent pas entre
la France, l'Espagne, le Portugal et le Brésil.

Loin de là, les circonstances different delà nuit au jour. Les
sujets français ne font pis un commerce èlendu d'esclaves, et

la France a des moyens maritimes de réprimer ce trafic chez les
siens, tandis que les sujets de l'Espagne, du Portugal et du Bré-
sil en font un commerce considérable, et les gouvernemeiisde
ces pays n'ont ni la volonté ni les moyens de le réprimer. « l.a
nécessite du druil de visite, s'écrie lord Palmerstoii, est une pro-
position qui eiitraineaprès soi sa propre évidence. S'il n'y avait
pas une police maritime, il serait impossible de réprimer la
traite. » Mais ne qui curait évident à lord Piilmeiston est invisi-
lileaux yeux de lord 110-.vick, c.xr le noble lord croit ferme-
ment qu'en aucune circonstance ces traités n'ont rétréci le
champ de In traile, tandis qu'ils ont, au contraire, largement
propagé ses horreur.*. Il pense dès lorsqu'il faut evaminersa -
rieusement si l'on doitpersévérer dans ce système. Il croit qu .1
est de toute impossibilité pour nus croiseurs maritimes de sup-
primer vn commerce contrebandier do celle espèce, qui s'o-
père sur vn littoral deplusieurs milliers «le milles, où il est si
facile de tromper leur surveillance. Il croit donc qu'on rèussi-
rait mieux si on adoptait vn plan -de conduite dili'éreul ; si , an
lieu de s'imposer la lâche ('e veiller sur les mers, l'Angleterre
laissait à chaque gou vernemen! le soin d'empêcher ses propres
sujets de ciiiiliuuer cet abominable trafic. El maintenant , mec
une diversité d'opinionssi fonda mentalesen tredeux membres du
dernier cabinet lohig, non.- pouvons laisser là la question, con-
vaincus que le but de l'Angleterre et de la France en la soumet-
tant aux lumières du duc de Broglie et du docteur Lushington,
est uniquement, pour nous servir des paroles de N. Guizui, de
dedecouvrirdes moyens plus efficaces que ceux employés ac-
tuellement pour la répression delà traite.»

Malgré le bal du Casino, le concert donné hier au soir par
les sSurs Milanollo, conjointement avec la direction du Thèâ-
tre-rioval-Hollatidais, avait attiré un public nombreux, dont
l'attente, vivement excitée par les prodiges dont les journaux
des principales villesdfi l'Europe nous avaient entretenu?à pro-
pos du (aient deecs jeunesfilles,n'a nullement élé trompée.

Tout ce que le Handelsblad nous a raconté de l 'enthousiasme
produit à Amsterdam pur lé tal»nt des doux

sSurs,

s'est renou-
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LESALIÉNÉS DE BETHLÉEM.

serB j
c,n e,t "''eux connu sons le nom corrompu de Bedlam, niais je me

e!'- vèritiible dénomination; le plan de l'ancien hôpital, construit au
<=té |.eau*cle» fut calqué sur celui des Tuileries ; démoli en 1814, cet édificea

dent ,'".P'-lcè par un véritable palais, à l'extérieur du moins : façade de deux
ri(u, 11?etre8environ d'étendue, dôme, portique, colonnes d'ordre ionique,
'e'hah' ma,llpie.La demeuredesfouine ressemble guère aux maisuns dont

Hetn i .'1118 s"nt tenus pour raisonnables.
llroporl

eem l'eut conleuirdeuxcents insensé»; ce chiffre est hors de toute
"Usai '""avec le nombredesfous qui ne cesse, en Angleterre, et ailleurs
"'""si!i,eiu être, des'accroitre, de se multiplier,d'envahir toutes les profes-
''Ulc ïi| j1 fa|lu ériger de toutes parts de» maisons de santé particulières. La
[««ils So

'e de Londres en possède une soixantaine. Plusieurs de ces élnblisse-
a''-»lo"1' e" oc hut,organisés dans desproporlious colossales: il en est un
Ca'ai teB"> "n autreàßelhinal-Green,qui renfermentplus de treize cents lo-

.' ">lé." ""B lettre derecommandation pour le docteurW., directeur de
l°n "Ha'u' -\

0n,,,1e

f'oid, laconique, avare de son temps; notre conversa-
,- vo na , "'oitau but. — Quel est le régime de voire maison ? — Nous nous

f*''idi 81x. ne"'es en été, à sept en hiver. Par jour, trois repas : déjeunera

0,1

[iat
l'l'a "ne, souperà six heures. On se couche a huit. On nousrase deux

?*'**■ i"* 11'"'1"'- Seize onces depain par jour, de la viande quatre fois la se-
i^'lew ?,re méthode curaliveestbasée sur l'emploi de lu douceur et de la
"ails |_

l; Vi,is

vous confiera un gardien qui vousconduira auprès des ha-
, P'"s digues d'intérèlque renferme la maison Goodby.sir.
e 10, i ez> me dit mon guide d'un air de

satisfaelion,

voici le plus dangereux
Il

ché on-:rait À travers les giÎHes de fer d'unesorte de lucarne, rm homme
'l|toi|r :l ar -t» braset par une jambean pied de son lit. Une ceinture de fer

*°n co,'.P** e--*- «'"Hissait à des menottes d'une force extraordinaire.
?-ïfay

e"r,

*-'x lui! (ait d'une voix de Stentor, il proférait les menaces les plus
]l dépensait l'énergie épileptique des paruxismes d<: sa rage à

lullcr vainementconlrc les liens qui le maîtrisaient. Depuis biendes années,
il fait retentir l'hospice de ses cris continuel».Il n'a qu'une idée, le besoin du meurtre, la soif du sang. Son horrible
loliel'a preserve de l'échafauil. Il 'luit marin à bord de la (régate l'ller-
mione; exaspéré contre un capitaine trop sévère, peut-être, l'équipage se
souleva, égorgea les officiers et conduisit le bâtiment dans l'un des "ports
de l'Amérique (lu Sud. Patrick Taylor fut l'un des chefs de cet abominable
complot; courant ensuite les mers, aujourd'hui «v Mexique, demain à Java ;

pirate, matelotanglais, matelotaméricain, déserteur, il s'est rendu coupablo
de quinzeou seizehomicides bien constatés. Il se trouvait à Liverpoollorsque
ta vapeur de tantde sang lui e»t enfin moulée a la têle. Enfermé dans une
maison de fous de Lancanshire, il tua successivement deux personnes; les
précaution» le» plus minutieuses furent mises en défaut par sa lénacilé et son

astuce. On l'amen» à Bethléem,on lui mit, 'lès son arrivée, les menottes les
plus forles que l'on pût trouver,il les brisa

;

en chargea ses poignets de deux
paires de mt-uoltes ordinaires

;

une heure après, elle» étaient en débris. Il
lallut inventer pour lui (les liens tout nouveaux.

Pendant quelque temps, il parut s'adoucir; on eut le tort de l'observerde
moins près, ou le laissa se promenei dansla cour, en l'isolant toutefois des
autres aliénés. U découvrit un jour, dmisune pile degravier, une vieille la-
merouillée d'un ciseaubrisé. Il se saisit de ce trésor, le dérobe à tous les
yeux, l'aiguisede nuit, en cachette,contre un caillou qu'il cèle dans ses ba-
bils; il selivreii un travail assidu afin de se munir ainsi du.i poignard

;

il ai-
feete en même temps une douceur toute nouvelle: nu bout de quelques mois
d'hypocrisie et d'effortsconstamment déjoués '" réussit enfin à se trouver.i
portée d'un autre insensé fort inoffensif. A ['instant, il bonditcomme nu li-
gre.et frappe ce malheureuxdequntorzoblessures^ pour la plupart mortel-
le». Depuis ce moment,sa frénésie meurtrière nu s'est plus calmée ; il ne par-
leque demassacres et d'extermination ;il f"at '° tenir constamment séqnes-
tré et garotté. Il frappe du pied «ansrelâche; qu'il dorme ou qu'il veille.il
parle constamment de gensqu'il a tués, d'individus qu'il veut égorger. Cc
nestplus un homme, c'est un bête féroce.

Moins féroce que Taylor, mais tout aussi turbulent, tout aussi bruyant, est
un Grec, natifdes île» loniennes;il fut renferme par mesure administrative,
ooinme ayant donné dessignes (l'aliénation après avoir porté vn coupde cou-
teau àun boulangerauquel il venait de dérober vn pain. La déleiition ne
lait queredoubler la folie deeet infortuné ; il parlesans cesse, suris prendre
haleine ettoujours sur le lon de la colère la plus vive; un torrent d'injures
coule de su bounlit'

;

personne ne s'en

offense,

car son grec est de l'hébreu
pour ceux qui l'entourent. S'il n'était retenu isolément, il se livrerait à de
très-fâcheuses voies de l'ait : ce n'est pas la bonne volonté qui lui manque.

Co vieillard assis dansun coin, tresse delà paille d'un air résigné; c'est
James natfield ; il se fit connailrcpar une tentative de régicide à une époque
où pareil crime étaitmoins commun qu'aujourd'hui. Fort jeuneencore, lïat-
fiald availcté militaire; il avait reçu deux coups desabre sur la léte. C'est un

accident qui ne rend pas toujours les idées fort saines. Revenu à Londres , il
se fit ouvrier bijoutier; il se lia avec un visionnairequi lui persuada que le
Messie était venusur la lerre, mais que le roi se refusait à lin céder le trône.
Ces deux imbéciles s'exaltèrent mutuellement; ils résolurent la mort de
Georges III; ils tirèrentau sort qui se chargeraitde frapper, le sort désigna
Hatfield. L'insensé achète un vieux pistolet chez un marchand de

ferraille,

le
charge de deux üngols de plomb, se rend, le 1Gmai 1800, au théâtre de Dru-
rv-Lane , s'asseoit an parterre . el à l'instant où le roi , entrant dans

s,i

loge ,
saluait le public, Halfield lire de sa poche l'arme dont il s'est muni , ne cher-

v ehe. nullement à se cacher, ajuste mal, fait feu à la clarté du lustre , sous les
regards de douzecents personnes. Les projectiles vont frapper les murs de la
salle, personaen'est atteint; ou en lut quitte pour la peur. Arrêté aussitôt, le
coupable lut jugé pour crime de haute trahison; il eut pour défenseur le cé-
lèbre Erskine,fut déclaré insensé, unedétention perpétuelle lut sou partage.
Deux événemens assez graves signalèrent sa captivité; il se prit un jour de
querelle avec un autre fou nommé Swain, et lui porta un coup sur la tempe.
Swain louibaet nese releva point, il étaitmort. Un autre fois Haltield réussit
à s'évader, il se mit en route pour la France, il était déjà à Douvres lorsqu'on
s'assura denouveau de sa personne. Les années ont calmé sou cerveau; depuis
longtemps il ne donne nul signe d'aliénation; il a adressé au Parlement une
pétition afin .le réclamer sa liberté; lu Parlement ajugé à propos de passer à
l'ordredu jour.

Hitfielû n'est pas le seul régicide qu'aient abrité les toits de Bethléem.
Quelques aiméesavant lui Semblablemotif avait conduit dans ce triste asile
Marguei ne NichoUoil. Domestique dans un maison de Londres , cette femme
s'approcha de Georges lit au moment où il descendait de voiture ,à l'entrée
du parc deSaint-James , elle lui porta un coup de couteau: le roi se rejeta

1 vivement en anière et ne lut point atteint. Aux questions qui lui furent
I adressées . Margueriterépondit que la couronne d'Aagleleri-c lui revenait,

qu'elle avait voulu punir un usurpateur. Sa démenée n'était pas douteuse;
elle fut envoyéepour la vie à Bethléem;elle y vécut cinquante-septans, me-
nant une conduite fort paisible et fort régulière. Elle ne se croyait plus rien :
elleaffirmait même qu'elle n'avait jamaiseu l'intention de frapper le monar-
que; c'était une pétition qu'elle voulait lui présenter, ce fut vn couteau
qu'elle tir. du sa poche dans on mon.cul d<: troubleet de précipitation.

Chacune îles sectes fanatiques oo imbécilesqui pullulent dans la Grande-
Bretagne a ses re|irésentiios à Bethléem

;

les dieux y «ont au nombrede plus
de douze; les prophète» ne se comptent plus. Un de ces insensés me fut si-
gnale l'oiinne ayant f.ut j.arliedu ces missions polilujiies et commerciales

lutùt que religieuses, qui vont rcconn.ii ire les points sur lesquels l'An-
gleterre venlplanter.on drapeau. Il avait parcouru l'Océanie colportant
de» Bibles chez les sauvages qui ne savent pas lue; maintenant il croit que le
Messie dm! naître de lui en sorlaut de sa bouche; il a écrit soixante-dix huitsignes, accompagnes du Ires-longs commentaires qu'il amplifie, qu'il éleud
ci développesans cesse. Le tout tonnevii amas incohérent des plus absurdes



-vele ici. Des .ippl.iudi 'sttuens et des bruins sans fin uni accueilli
chacun des inureeanx, qui ont tour à tour óloiiué el ému toul
l'auditoire à un degré extrême. Rappelées à plusieurs re-
prises dans le courant de la soirée, 'J'eresa et Maria Mila-
nollo se sont eueore rendues au vSu exprimé par les plus vifs
transports (le toute la salie, en jouant une seconde fois le Car-
navalde Venise, d'Ernst, qu'elles ont arrangé pour deux vio-
lons. Indépendamment de ce uioreeaii, Teresa a exécuté d'a-
bord un fragment d'un eoneerlo de Bériot, et ensuite l'air du
Pirate, d'Ernst, qu'ellea chaulé, n'est le mot, de la manière la
plus expressive et avec la plus touchante sensibilité; tandis que
Maria, que nous n'avions pas encore entendue ici, a donné la
mesure de son talent précoce et extraordinaire, en jouant l'ad-
mirable allegro du -il' eoneerlo de Vieuxlemps.

Les sSurs Milanollo donnent «;e soir leur 10" concert à
Amsterdam; et, grâce au zèle de M. Hoedt, nous auron.- encore
nue l'ois le plaisir de les entendre ici, au Thèâlre-Holluiidais,
mardi prochain.

Demain, dimanche, aura lieu le concert de M. van Gelder le
pianiste M. Vrut'ht y (.'hantera. (Voir le programme à la h'page.)

Il y a quelque temps M. liangeman Huygens, ancien envoyé
de lu cou;-des Pays-lias près celle de Copenhague, fit creuser
en sa présence, un puils dans sa terre de Murienhof, située près
de Helvoirt , dans la province de Hrabant-r-epteiitrioiiul. A
celle occasion l'un trouva, immédiatement sous la couche d'ar-
gile et à la profondeur d'environ 3 mèlres , rm genévrier Hen-
ri, en parfait état,portant des fruits qui u'elaieut pas parvenus à
leur maturité ; l'arbuste avait 7 pieds de haut sur 3 décimètres
de large. Bien qu'il fût conservé avec le plus grand soin, le len-
demain la couleur v.erte s'était changée en celle de feuille-
morte, et tiges, feuilles cl fruits tombaient on poussière lors-
qu'on les touchait.

I. 'année dernière, en défonçant un champ à la profondeur
d'un mètre, on découvrit à Murienhof une couche de terre
bleu-blanc, qu'on constata être de la marne- cette couche dont
la direction elail de l'est à l'une»!, avait une largour d'à-peu-
près 3 décimètres. Ce terrain était ferme, gras et mou au tou-
cher; en sèchaul il prenait une couleur blanchâtre.

On sait que la terre glaise et l'argile réunies sont considérées
connue un des principaux produits diluviens ; ce produit est
tantôt plus, lanlôt moins gras, suivant que, lors desa forma-
lion, il s'y est mêlé plus ou moins de carbonate de chaux,
provenant defalaises entaillées et cavées par les cataclysmes.

La marne se présente sous diffèrens aspects et sous différen-
tes couleurs ; quelquefois c'est unerspèoede farine ou de pâte,
molle au loucher, qui durcit à l'air, et puis tombe en mor-
ceaux ; souvent elle csl écailieuse, même pierreuse , et alors,
comme la chaux ordinaire , elle se décompose quand on l'im-
prègne d'eau.

Ou trouve ordinairement la marneà la profondeurde 2à 3 mè-
tres,auxendroits où l'on voit croitre en abondance la nuire sau-
vage, le chardon, le pas d'âne, et autres plantes dénotant une
couche inferieure de terrain calcaire. Pour constater le degré
d'existencede la marne dans la terre où l'on reconnaît cette
matière, il suffit de la soumettre à l'aelioii des acides; le degré
d'effervescence qui résultera du contact des deux substances,
indiquera le rapport proportionnel delà matière calcaire aux
autres.

La marne **-»( reni.tnuiéi* non-seulement pour èlre un excel-
lent engrais, mais aussi pour détruire plusieurs mauvaises her-
bes ; elle rend la terre propre à la culture de lelies céréales,
ainsi qu'à la pl.iiitilii.il de tels végélaux qu'elle refuserait de
produire avant l'upplicalion de la marne. Enfin cet engrais
opère d'une manière aussi prompte qu'efficace sur des terrains
nouvellement défrichés.

Aussi en est-il fait grand cas dans le nord de l'Allemagne, et
en Angb terre ; et, dans ces contrées, l'usage eu est presque
général.

On en a fait récemment l'essai chez nous, dans la province
(i'Overyssi'l, et l'on s'en promet des résultat» Irès-favorables.

Tous les dèlails nécessaires pour la bonne connaissance de
cet engrais et lu manière de l'appliquer, se trouvent consignés
dans l'excellentouvrage de 51. A. D. Thaer, et aussi dans l'in-
téressant manuel desamateurs d'agriculture, de M. Enklaar : de
vriend van den landman (l'ami de l'agriculteur.)

Il est à désirer,croyon*-nous, dans l'intérêt de l'agriculture,
que l'usagede la marne, connue matière d'engrais, se propage
plus généralement.

divagation». Il porte son m.ninscril rotifermé dan» un »ac decuir qui ne le
quille jamais,C'est pour lui un trésor plus précieux que toute» le» richesses
de» deun Indes Sa coiifwucii dans l'accomplissement de l'Suvre à laquelle
il »e dit appelé est sans no. nes. On ne lui permet aucunecouiuiuiiicution avec

le» autres aliéné»; sun ton dogmatique, l'assurance de ses propositions, lui
créeraient des prosélylesqu'il serail difficile de désahuser.

De tousces malheuren»,l'un des plus à plaindre est un jeunehommequivoit
partout de» gens quien veulent à su >ie; il est convaincu qu'on essaie à cha-
que inslaat de l'empoisonner; il refuse toute nourriture. Il faut avoirrecour»
à la

force,

il f.iul lui in'roduireune soude dan» l'estomac pour lui luire pren-
d.equelques almiens,Il se déhnl, il résiste de tousse» moyens. Ils saisit luu-
l<-> te» occasions dés'accrocher aux barreaux de»

fenêtre»;

alor» il s'écrie:
» Voisins, voisins, sauvés-moi ! sauvez-moi!An secours! Ou veut m'assassi-
uer! Ausecuur»! N'y a- l-il pas au monde une àuie compatissante qui viendra
arracher un iiiitlheureuxà lu plus horrible de» morts? »

Un t.>ul autre genre de folie l'ait le bonheur d'un pauvre vieillard quia
la manie dese croire possesseur d'une fortune immense. A l'entendre, il
disposede centéquipage»' »plendide». Il avait un fils auquel il «vuil donné
huit millions, maisdes méchun» l'ont lue, se sont emparés de celle somme,
l'ontemployée à construire ileiniouumeint.de» pouls, des canaux Quanta lui,
pour le smou in.irt, le gouvernement sacrifierait de grandcoeur cinquante
millions. Du n sic, il est fort paisible et fort inoffensif.

£,(.nombre de» insensés qui -.e croientrois, est considérable à l'hospice
de Belhléeni; il»ne aont pas difficiles sur le choix de» insignes desouve-
laineté dont ils se paient : ils pi)r ient fièrement une plume, une cocarde de
papier. ui> lambeau d'étoffe. Leurs prétentionsréciproques troublent souvent
la paixde l'établissement;chacun d'eux«»lbien persuadéqueses noncurreiis
sont des

fous,

mai" "'e,t a ooiip»^ poing qu'ils élahlisseut uiiiliielleinent
leur» droil» au diadème; l'intervenlion des gardien» est souvent nécessaire

Un négociant, apies avoir joui d'unebelle

fortune,

éprouva de»revers; Il
eut recour» à un faux pour se procurer les tond- que lui refusaient ses ban-
quiers; -ci crime fut decouvert;il allait éiiejugélorsque «on cerveause dé-
rangea; il fui envoyé à Bethléem,"" " » constamment déployé une acli\ité
prodigieuse. Soupçonneux-, vigilant cumule un lynx,toujoursoccupé à éc,ire
sur lu'utce dunt il I-eulse suisii iivunl forme de papier. Il ne »e passe rien dan*
la maison sans qu'il en prenne noie, te» circonstancesles plus insignifiante.,
i! les enregistre avec -otn. Il «omble »e regarder comme l'iuspecteiirgéne-
lal. le couliôleur de l'hospice; il se plaint «au» cesse; il ne signalequ'abus,
il adresse au ministre de l'intérieur, an lord-maire, de» déiionciaiion» aux-
<p»*l!cs il n'est pas donné s.iiie. Froid,

réfléchi,

agi»-aut et parlant avec cir-
conspection, il sembie avoirperdu toutsouvenirdu motifde sa détention.

On ouvrier qui tira un coup de pistolet sur un domestiquede lord Rivers,
«tqui fut convaincu d'avoir agi dans un moment d'aliénation,se cioil Jules
l'ésar el le dieu de la gueire.

Va clerc dcpiocureur,au corpschélife! grêle, au cerveau affaibli, «éprend

de passion pour une actriceen vogue, mis» Kelly; il lui adresse des lettre»
amphigouriques, desmadrigaux pitoyable». Elle ne lui répond point, il »'ex-
nlt "

;

le 1G février 1826, au uniment où l'actrice étaiten scène, il se lève du
milieu du parterre, il lire sur elle un coup de pistolet, il la manque, il est
reconnu pourfou ; il est envoyé à l'hôpital : tout chex lui annonce un vérita-
ble imbécile.

Un officier,après avoir «ervi tout Wellington, »'ad-e»»e au ministre de la
guerre, lord Palmerston

;

il exposeses service», il réclame une pension. Se»
lettre»sont conçue» en de» terme» qui annoncent l'absence du bon sen» ; on
n'eu tientcompte; la colère «'empare de lui; il »" rend aux bureaux delà
guerre, attend le ministre »ur l'escalier: dé» qu'il le voit paraître, il lire de
sa poche un pistolet, le coup part, le lord est atteintau côté; sa blessure

fit,

durant quelque lemps, craindre pour sa vie. Le meurtrier s'était enfui eu
"'écriantd'une voix triomphante: « Jelui ai donné sou compte! »II est saisi,
jugé, acquitté commeinsensé,enfermé comme dangereux. Depuis il n'a ma-
nifesté nul symptôme de fureur. Il »e tient à l'écarl de «e» compagnons

;

il
parait les mépriser souverainement.Parfois, sans aucuneraison apparente, il
se livre à dehruvaus éclats de rire.

Parmi les femmes , on m'en signala qu-lques-uue» dont la folie présentait
des circonstancesparticulières. L'une croit que depuis soixante-dixans elle
a Constamment été char*-* de ler» ; ellerecherche la solitudeavecpassion ,
elle ne cesse, lorsqu'on lu conduit dans les galeries, de faire du bruit , de
causer du scandale, afin qu'on la ramène dans sa cellule. Une antre estsans
relâche livrée au chagrin le plus

vil';

elle s'est mis en tète que toutes le»
personne» qu'elle voil dans le courant de la journée sont disséquées le soir
et perlées dans «a chambre; elle voit leurs squelei tes occuper les différens
coins de son appartement. Celle-ci , d'ailleurs lort tranquille et snumise, s'i-
magine être un homilie. Celle-là *« cl'"'t '-' reine du monde; elle regarde
l'hospicecomme son palais ; tout ce qu'il reulerme lui appartient, tous les
employés, lous les autres détenus sont ses esclaves; elle -joute que chacun
d'eux mérite lii mort, ce sont de» anirnpophagr». Celle-là, à la-suite d'une
discussion conjugale plus que vive . a résolu d'en finir avecla vie et da (te-

ll llire jusqu'à s ni cadavre. Après avoiravale une furie dose de genièvre mêlé
de laudanum, elle se couche livrée à une double ivresse : elle avait au préa-
lable placé sous son lit nue chandelle allumée. Bientôt lefeu gagne, lu fuinéu
déroulese» noires spirale» , la flamme pétille; mais dans une rue populeuse
deLondres il eu difficile de se brûler vif en cachette; l'alarme esi donnée,
on Hocourt , on éteint l'incendie,on emporte la malheureusedans vn état af-
freux; elle guérit toutefoisde ses blessures et de son empoisonnement, muis
elle a perdu la raison.

La curiosité presqu impitoyable du visiteur à qui il fant absolument du
nouveau, de l'extraordinaire, me portaità multiplier mes questions; j'au-
rais voulu de l'inouï , maisen existe-t-il encore:' Je dus me borner à pren-
drenote de quelque! folies digues, au milieu de tant de misères, d'une
mention spéciale.

Hannah Carier. Même cri aie quecelui de cette Henriette

Cormier,

<lu
préoccupa àun si haut point , il y a 21) ans, l'attention publique effraya'
Hannah était bonne d'enfant. Rien n'avait révélé chez elleun cerveau dé""11

gé. Un jourelle babillait lu petite créature confiée à ses soins : cédant à m 1
mouvement subit, inexplicable, elle la jettepar la croisée d'un second et»'
ge; elle lance ensuite avec un égal »aug-froid le» habit» de la victime.Tov!
cela à l'heure de midi , dans un quartierdesplus passagers , circonstance qu'
épouvante et dont la solution échappeàla science. Ni avant , ni depuis, '"moindre signe de démence ehei Haneali Carier. Elle ne sauraitrendre coinP'
te de son horrible action. Elle reconnaît la justice de la mesure administr-1'

live qui l'a vouée à une détention perpétuelle.
Marie Nisbett. Dans un accès de délire,cette malheureuse a coupé la l*n'

gue à deux de ses cul'aus. Livrée à une tristesse farouche, ellecherche la >°'litude; elle garde un silence presque continuel. Par moment, elleparle, m*'
c'est afin de justifierson attentat : elle a voolu empêcher se» enfans de dir"
des mensonges.

Margarul Elmore. Celle-ci s'accuse «an»relâche d'un crime qu'elle n* Pa,
commis: ellesoutient qu'elle a empoisonné«on

enfant,

etjamaiaelle n'a et
mère. Elle sait qu'elledoit être pendue, elle reconnaît qu'ellele mérite,e"°
demande seulementqu'on en finisse tout desuite - Menei-moi au supplie**'
de si longsretards ne font qu'aggraver mes snulfranees Je dois mourir; coi'
duisel-moià l'instantà la potence. » Du reste, rai-oiinaiit parfaitement 'll

tout sujet étranger à celui-là.
Esther Joleson. Autre exemplederemords pour un crime imaginaire. S""

s'accuse d'àvoir tué sou père cl sa mère: ce forfait a rendu lediable maître dl'
monde.

JaneSmart. Lors du ci3ê.bre procès de la reine d'Angleterre, do l'épouse'1"
Georges IV, celle pauvre fillese préoccupa tellementde celle scandalen"'
affairequ'elleen perdii le très-peu debon sens dont le sort l'avait douée;e"'
se croit la reine en personne; elle affecte dus airs de souveraine.

Mary Colsoii. Scrupules portés à l'excès, tl n'est pas de péchés qu'elle ■'*
s'accuse d'avoir commis; elle sait qu'elle e<t réprouvée ; elle sent qui: "*"'corps est tout plein de serpeus, de dragons, de basilics ; le suicideest *°"idée fixe; il faut une viligancu de toutes les miaule* pour l'empêcher d"*0'
coioj.tir son funeste-projet.

Tomes ces infortunées figurent sur la liste de* incurables, liste quid*'
prend les Irois quarts de» habitant de Bethiéo.n. La science l'a coiisWl'»!

folie,

chez les Anglais, est d'une guérison bien difficile: les rechute» «ont t'e'

queutes: n'est-ce pas le résultat d'une civilisation trop développée,d'ü|'
mouvement continuel du corps et de la pensée i' Les mêmes cause»m"'
plienl les aliénés et les suicides: en France, les hommes d'Etat n'ont p" 1

l'habitude(et nous les eu félicitons) de mettre, de leur propre mam, fin à I*.^
cxislence; de l'autre côté delà M niche, la i-a-lsQ est îles plus communes, '
moins le chevalierYorkc,sirSamuel Romill", lord Custlercug, etc.

G. B.

Historique desfinances dela Grèce.
(Extrait de la Patrie.)

Le ministère grec se propose de soumettre aux chambres le
budget de 1845 et de faire enfin connaître la véritable situa-
tion financière de la Grèce. Dans celte circonstance, les détails
mivans, dunt nous garantissons l'authenticité, sur la natureet
le produit des impôts dans ce pays, présentent vn intérêt par-
liculier.

Pour avoir un aperçu exact de l'histoire des finances du
royaume, il faut la diviser en deux époques distinctes : l'une
commence à l'arrivée du roi, en février 1823, lorsque l'admi-
nistration financière était entre les mains du eonited'Armans-
perg, qui, en qualilé de premier président de la régence (jus-
qu'à la majorité du roi en 1835, cl ensuite comme arehichan-
eelicr, jusqu'au commencement de 1837 (époque du retour du
roi), tint seul la clé du trésor public.et, pendant cet intervalle,
commit desi honteuses dilapidations que son nom esl l'objet
d'une haine profonde et générale en Grèce. Cette.première
série comprend lesannées 1833, 183-4, 1835, 1836; la deuxième
période se compose d'un intervalle de huit années, de 1837
a 1844.

D'après les évaluations du budget de 1833, le revenu, à
celte époque, s'élevait seulement a la .somme de 7.721,370
drachmes, lundis que dans les dernières années , sans qu'au-
cune nouvelle luxe ait été établie, les receltes ont atteint, en
moyenne, le chiffre de 17 millions. Cette augmentation prouve
tout ce qu'il y a de ressources dans ce pays, s'il était sagement
et économiquement administré.

De 1833a1836, l'accroissement a élé deprès de 6 millions ,
ainsi qu'il résulte deschiffres ci-après :

Drachmes. Drachmes.
1833 7,721,370 | 1835 13,635,930
1834 11,132,637 | 1831 13,623,817

Voici les chiffres successifs de l'accroissement constaté de
1837 à 1844.

Drachmes. Drachme».
1837 14,196,047 | 1841 15,147,493
1838 14,094,860 | 1842 14,600,000
1839 14.293,400 | 1843 16.205,460
1840 15,340,000 | 1844. . . plus de 17,000,000

Les impôts ne pèsent pas aussi lourdement sur les classes ou-
vrières, eu Grèce, que dans les grands états de l'Europe. La
principale source de revenu en est la d'une par laquelle l'état
prélève 10 p. c sur tous les produits de la terre. Celte taxe a
produit 4 millions en 1833, et en rapporte maintenant plus de
dix ; c'est une preuve que l'agriculture a pris, en Grèce, un
grand développement. Un autre impôt qui participe à la fois de
la contribution foncière et mobilière, c'est la taxesur les bes-
tiaux, elle n'est que de 1 drachme J (67 cents) par tète et
n'atteint que les chevaux et les bètes à cornes destinées à la
consommation. Les be.sliuux employés aux travaux des champs
soul exempts de celle luxe, qui n'a rien d'ailleurs d'onéreux.
Etablie en 1833, elle ne produisit, la première année, que
235,000 drachmes ; eu 1843, ce chiffre s'est élevé à 2 millions.
Les receltes des douanes qui sont établies sur le pied de 10 p. c.
à l'importation et de 6 p. c. a l'exportation, ont donné un re-
venu de 2 millions en 1833, et de -4 millions en 1843. Les au-
tres sources de revenus sont : le timbre, les patentes, l'impôt
mobilier, qui frappe seulement les mai-ousgarnies, la poste, la
monnaie, les propriétés dé l'état, comme mines, forêts, sali-
nes, pêcheries.

Si l'assiette de l'impôt est généralement bonne, on ne peut
en dire autant de la perception, qui est l'objet des critiques les
plus fondées. Ainsi la dîme est affermée, dans chaque province,
à la compagnie ou au capitaliste qui offre le chiffre le plus élevé.
Ce système a des inconvénieus graves; car les fermiers de
l'impôt, qui, pour la plupart, n'ont pas ou ont peu depropriété!
immobilières, répartissent fort illégalement l'impôt. D'un
autre côté, comme leur solvabilité n'est pas suffisamment as-
surée, il en résulte que s'ils savent faire rentrer ponctuelle-

ment l'impôt, ils ne mettent pas lu même exactitude à saC
quitter de leurs engagemens envers l'étal, qui souveni subit de'
pertes, et presque toujours est créancier d'arriérés considé-
rables dont quelquefois le chiffre est égal à une année du re-
venu total.

En présentant le budget de 1845 , le ministère parait de»"''
proposer aux chambres des modifications importantes il-1"*
l'administration financière du pays, et notamment dans le nio-le
de perception de l'impôt. On dit que ces modifications consis-
teront à prendre pour base la moyenne du revenu des trois der-
nières années et a répartir l'impôt entre les 34 provinces, dan*
la proportion de leur importance. De leur côté , les autorite*
supérieures de chaque province opéreront le répartiment dan'
les localités de leur ressort qui serontresponsables de la rentré*
de la portion de l'impôt qui leur aura été assignée. Les officier'
municipaux seront chargés de la perception , moyennant uno
bonification dont le chiffre n'est pas encore connu. On assure-
rait ainsi le paiement ponctuel de l'impôt; on déchargerait 'e
gouvernementdes soucis de la perception, et on ne verrait plu'
se reproduire ces arriérés énormes que nous avons signale
Nous tiendrons nos lecteurs au courantdes discussions lègishi'
lives auxquelles ces mesures donneront lieu.

Affaires de Suisse.
Berne, 7 février.

L'esprit de sagesse et de modération qui, malgré tous les ef-
forts du parti radical, a prévalu dans les délibérations d"
grand-conseil de Berne, a produit un excellent effet dans tout"
la confédération. Cela a été un calmant non-seulement podï
l'exultation fébrile et tant soit peu d'emprunt des assemblée'
populaires et des associations anti-jésuitiques, mais encore
pour les chefs du gouvernement bernois. Ils ont vu clairement
que s ils voulaient pousser les choses plus loin que de simple'
démonstrations dans l'affaire des jésuites, ils ne trouveraient
pas d'appui dans les représentans d'un peuple qui comprend
(pie «es véritables intérêts ne seront pas si vite et si facilement
compromis par l'existence de quelques jésuitesque par l'esse'
désordonné des passions révolutionnaires. Aussi depuis lof'
l'action du comité central de l'association anti-jésuitique est-
elle devenue moins bruyante, et on n'entend plus guère parle'
des arméniens qui, sur quelques points du canton, avaien'
commencé à l'instigation des meneurs decette association. EU"
semble se contenter pour le moment de s'organiser en secret
pour reparaître dans des circonstances plus favorables. On
dirait, du reste, qu'il n'y a pas rupture entre elle et les prin-
cipaux membres du gouvernement. Ainsi celui-ci a fini pa'
céder quant à l'organisation des gardes bourgeoises qu'elle
réclamait, et on n'a pas été peu étonné d'apprendre quel'a-
voyer do Tavil avait dernièrement invité son président et m 1
des chefs les plus connus de l'association à un dîner offert pai'
lui au réfugié lucernois le docteurSteiger.

Ce que le parti radical attend aujourd'hui avec une impa-
tience qu'il ne cherche pas à cacher, c'est le résultat des dé-
libérations ouvertesau grand-conseil de Zurich. Le bourgmes-
tre en second, M. Zehuder a déjà formulé les propositionsqu'i'
opposé au projet d'instructions préparé par le conseil dotât
pour les députés zurichois à la diète. Elles parlent de l'expul-
sion des jésuitesdans des termes bien autrementperemptoire*
que les instructions bernoises. Mais dussent-ellesèlre adoptée»
par l'assemblée souveraine du grand conseil, ce qui d'ailleurs
apporterait une grande perturbation dans la direction des af-
faires fédérales, il n'en demeurerait pas moins douteux i

d'après ce que l'on apprend,au sujet des instructions que d'à""
tres canlons proteslans se proposent de donner à leurs dèputé'i
qu'elles parvinssent à réunir une majorité' en diète.

Pour Lucarne, il s'y présentera dans une position assez avun'
tageuse, formant une alliance compacte avec les six autre'
caulous de la conférence catholique, plus les deux canton*
d'Appenzell (Rhodes intérieures) tous unis d'intérêts et n'ayun'
qu'une volonté. Il peut, en outre, compter sur l'état d"
Neufehàtel et la demi-voix du canton de Bâle-Ville, et.
si la question de la réorganisation de l'évêchè de St-Gab.
qui a déjà contribué à réunir dans un seul et même parti ton'
les élèmens conservateurscatholiques de ce canton, assure à p"
parli un triomphe dans la prochaine réunion du grandconsei'i



* Wrne trouvera peut-être encore un puissant auxiliaire dansUs "epntés de Saint-Gai!.

;l

déclaration siiivanle, faite par le chargé d'affaires du. 'I.' ernenient autrichien, en Suisse, confirme lout ce qu'on
'''I 1dit des dispositions de cette puissance. On lit(la lis la Gazette
t"»»-'er«e//ed'Aiigsboarg:

' Le chargé d'affaires du gouvernement autrichien auprès
| 9o J'011fédéra lion suisse, M. le baron Philippsberg, a été reçu. —-Janvier, en audience olficiell-», par le président fédéral,

Zurich, et lui a communiqué la déclaration suivante : « L'ein-
j'ereiir, mon maître, désire que la paix soit maintenue et les
"ls saintement observées en Suisse. Sa Majesté met sa con-
■uice dans le liant état de Zurich et dans son premier magis-

rat ; elle espère que ce canton, chargé de l'autorité du vo-
°rl pour les deux années qui coiiimeiiceiit, saura remplir sa
n<'nedans un esprit de modération et surtout dans un esprit'üe justice. »

Nouvellesd'Espagne.

On écrit de Madrid , 6 février :
'-es batteries de Gibraltar ont encore fait fou sur un navire

■l'afjnol , le bateau à vapeur de guerre Gironda qui remor-
l'iuit un garde-côtes avarié. Le Gironda n'a pas souffert de
«jette canonnade, mais le commandant-général Lara a deman-
Cfi des explications.

On parle, d'après des lettres de Gibraltar, de la rèsolulion
v es(;adres suédoise et danoise d'ouvrir les hostilités contre le
Maroc, si |e gouvernementmarocain ne répond pas à la dc-
■"niirle de leur gouvernement d'une manière satisfaisante.

"ans la .séance de la chambre des députés d'aujourd'hui,
"»"Remaniiez de la lloz a interpellé le minislère au sujet dece
1'" s'est passé dans les eaux de Gibraltar. Le ministre de la
'u-irine après avoir dit que le gouvernement obtiendrait toute
"'"'sfaclion pour l'ancienne affaire du Rayo, a déclaré que le
S'uiverneiir de Gibraltar avait fait la réponse la plus convena-

e_aiu réclamations du commandant-général Lara. Désor-
'aison ne tirera plus sur les bâtimens espagnols, même quand
* passeraient sous les batteries de la place. La chambre a

'"opté le reste des articles du projet de loi relatif à la traite.

Bourse de Madrid du 6 février.
3 p. c. 31 ? au comptant 32J à 60 j. — 5 p. c. 24 à 60 j.—.''"c sans intérêt, 7 à 60jours. — Compagnie générale de l'l-r's 11 1 au comptant.

Nouvelles et affaire sde France.
Pari» , 12 février.Nous connaissons la formation delà commission des fondsdans les bureaux de la chambre des députés. Elle seumpose de six membres conservateurset de trois appartenant"l'opposition. Les derniers sont MM. Billault, Od.-Barrot et

"'> l'a lire.

n '. arini les instructions et notes diversesque M. le duc de
!' 'e "niporteen Angleterre, se trouve, dit La Presse, un1 F T* I If l*f ■" je*» J** . ",„ , . tîa,o'è jiar M. Botiët, gouverneur du Sénégal, en cc mo-

r.iif' ? ,ns- La combinaison proposée par M. Bouët modifie-
lÜ3*ï"**«^"t"î? <îusom-'«l, à ce qu'on assure, les traités de 1831--p». «onsTg-norrins, d'ailleurs, en quoi elle consiste,

"eriii l

S

' .',-'"" ,<- ce journal, la combinaison la meilleure
par I- .'! ' i* '""i''6. 'a plus conforme au vSu trois fois exprimé
'itère > ''"". ** Ct;"c, en un mot, qui replacerait notre com-
pas ' \

S°US su''veillance exclusive de no're pavillon. Il ne fautcoup J efforts d'imagination pour la trouver.
Oici les bases du traité conclu avec la Chine par M. de

t,""Pf,lll'»f*i

s,\Zi i . no"' d" ,a France :I" la France est placée sur lelieu oes nation* | Q i r i " j j

2. ..u les plus la vonsees, quant aux droits de douane;
au fi î ,0' l'r-,J!,l"aisêtre soumise à aucun tribut périodique
l»lir ,° If "so,lv-*,ail"-" Céleste-Empire; 3" elle pourra éta-
les v',| , e-'"c""y a CnaUni , dans le genre de celles fondées parHollandais, les Anglais, les Danois, les Suédois et les Espa-« »» ; 4elle pourra trafiquer à Tehaiig-Teheoii , sauf les droits

* a couronne d'Espagne , qui a sur celle ville un privilège* "u SIf ;5- elle pourra établir des comp,„irs d(1I)s ]es porls de
(] '""f". Tchaoo-H.ng et ïvi,,g-Po;6'. enfin, elle aura le droit" trafiquer par la suite dansions les endroits qui pourraientlre ouverts aux nations les plus favorisées.

' Tous les journaux sont unanimes ce malin à rendre hom-
""■>"*es à l'honorable sentiment qt'i a porté M. Villemain à re-
"■"-r la pension de 15,090 francs, réversible en totalité et par
Sales portions sur la tète de chacune de ses trois filles , pen-

■ " dont la proposition avait été accueillie par la chambres «épines avec une faveur rarement accordée aux demandesu<- crédit.
"-niierenieiit rétabli d'une indisposition qui n'a duré que

] . ejours, M. Villemain a repris, avec lotit cet esprit qu'on. c''*nnaît , le cours des travaux littéraires que quatre années
si li-

ceS an ministère l'avaient forcé d'interrompre; mais les
teneurs qui l'assiégeaient n'ont fait que changer de nom :
* qui le pressent maintenant, cc sont deséditeurs.

CHAMBRES.

Chambre des députés. — Séance du 12.. ordre du jour appelle la suite de la discussion de la propo-
iu*" i'6 "* 'e f'omle fl'Angeville eouoernant les irrigations.

-.„ '""Hos, rapporteur, résume la discussion générale qui a
lte i(?'1 nier, il reproduit les objections qu'on a présentées oon-
'tèr ' et '' ■""■■ -'«"iibat. L'immense majorité des conseils-gé-
ti,o v*u*appellede ses vSux une loi propre à faciliter les irriga-
*)i..)( et "dopte le principe posé ;un grand nombre d'autres ac-
l,rui ,'" '''"'"fllement les articles qui forment l'économie du
itij j ' ""' commission ne peut donc que persister. Le projet de
tlu» e '"""leréellenicntaucune aiteinteaux règles établies par
l«; ' . *; Elle y ajoute une nouvelleservitude pour la proprié-
t'«fit.' '"* '" intérêt public justifie cette gène individuelle qui, en

n' ll
i
e. doit profiler à tous.

>'\,

jf s,est efforcé de présenter eetle servitude comme une
tiirjç ")ri'',ion. C'est avoir méconnu son caractère. Unesurvi-
éer(

*sl "'en une charge de la propriété , mais ce n'est pas son
'û àl' ei,lent . son absorption. Le projet n'est eu rien contrai-

-j. arC 7de la loi constitutionnelle.
Maurat Ballauge reproduit une partie de ses objections

contrôla loi , qui, selon lui , apporte de radicales modifica-
tions au code civil et particulièrement à l'art. 644 sur les
cours d'eau.

La chambre ferme la discussion générale et passe aux
articles.

Art. ler.1er. Tout propriétaire qui voudra «e servir, pour l'irrigation de ses
propriété», des eaux naturelles ou artificielles dont il a le droit de disposer,
pourra réclamer le passage de ce» eauxsur les fonds intermédiaire», à la char-
ge d'une juste et préalable indemnité.

Sont exemptés de cette servitude, le» maisons, cours, jardins, parcs, en-
clos attenant auxhabitation*.

M. Joly parle sinon en faveur de l'art. le',duI e', du moins en faveur
du but quese propose la loi. Il ne peut s'arrèleraux objections
qui portent sur les modifications apportées au code civil.

(La séancecontinuait au dépai t ducourrier. )

(Correspondanceparticulière.)
Les journaux de la gauche apprécient étrangement la situa-

tion. On dirait , à les entendre , que le ministère n'a pas eu la
majorité dans la discussion de l'adresse ; c'est pourtant le con-
traire qui est vrai. Le ministère a obtenu la majorité sur toutes
les questions ; il n'a pas été retranché de l'adresse, telle que la
souhaitait le ministère, un mot ni une syllabe. Toute sa politi-
que a été sanclionnée, tous ses actes ont été approuvés parla
majorité des deux chambres. Véritablement , ala chambre des
députés, le ministère n'a obtenu- qu'une majorité de huit
voix; mais enfin c'est toujours la majorité, et jusqu'à ce que
l'opposition nous ait prouvé que le chiffre rie 205 est plus fort
que celui di» 213 , nous ne comprendrons pas pourquoi le mi-
nistère aurait quitté le pouvoir et nous soutiendrons qu'il a sa-
gementfait de le garder.

Les journaux de la gauche voudraient inventer une nou-
velle loi du gouvernement représentatif, d'après laquelle il
faudrait, non plus seulement avoir la majorité, comme le
veut la Charte, mais avoir telle majorité dite suffisante, nomme
l'entend l'opposition. Or, à ce calcul, soyez sûrs que l'opposi-
tion trouverait toujours toutes les majorités insuffisantes.

Puisqu'on revient ainsi sur la discussion de l'Adresse, nous
nous contenterons deposer aux journauxdelà gauche les ques-
tions suivantes.

Est-il vrai que le ministère a obtenu sur l'amendement de
l'honorable SI. de Carné (politique générale de toutes les
questions extérieures) une majorité de 28 voix ?

Est-il vrai que l'amendement de l'honorable AI. de Malle-
ville a été rejeté par une majorité à peu près égale ?

Est-il vraiqu le paragraphe relatif à Tahiti ait été adopté
par une majorité de8 voix ?

Est-il vrai qu'il y ait eu3 voix de plus sur le vote général
de l'adresse, malgré l'imprévu qui a précipité cc vote et qui
a fait que beaucoup deconservateurs non avertis , n'ont pas pu
y prendre part ?

Voila ce qui est vrai , et encore ne parlons nous pas des dé-
putés qui se sont abstenus sur le paragraphe relatif à Taïti , et
qui n'avaient évidemment pour but , eu s'abstenant , que de ne
pas mettredans l' urne une boule noire contre le ministère.

Le ministère a donc toujours la majorité ; il ne l'a pas perdue
un seul moment; il ne s'est doncpas trouvé un seul moment en
dehors des règles les plus strictes dû gouvernementconstitu-
tionnel.

L'opposition le sait bien el certains journaux ne redoublent
de violences et de clameurs quedans l'espoir de tromper le pu-
blic sur la vérité de la situation. Nous ne nous lasserons pas, de
notre côté, d'opposer notrecalme à leurs injures et nos chiffres
authentiques à leurs puériles inventions.

Notre argumentes! toujourscelui-ci : 213 sont évidemment
la majorité contre205.

On dit : mais les ministres ont voté pour eux-mêmes. Est-ce
que les chefs de la coalition, qui espéraient devenir ministres,
n'ont pas voté pour la coalition ?

On dit

;

mais dixou douze députés se sont abstenus. Ces dé-
putés ontdéclaré qu'ils s'abstenaient, sur une question spécia-
le, afin précisément de ne pas renverser un cabinet dont ils ap-
prouvent la politiquegénèrale et qu'ils sont prêts à soutenir
de nouveau.

Au surplus, tout va s'éclaircir par la discussion des fonds
secrets.

M. le comteDuchâtel, dans son exposé des motifs, a posé et
élargi autant que possible les bases de celte discussion ; il va
doue être facile de voir si la majorité de la chambre des dépu-
tes refuse ou non son concours au ministère actuel. Nous atten-
dons avec pleine confiance le résultat de ce débat solennel, et
nous avons hâle de le voir s'ouvrir pour mettre enfin un terme
aux inventions et aux calculs fantastiques des journaux. La
chambre ne partage pas les passions de la presse : tout ce bruit
extérieur n'arrive pas jusqu'àelle. La chambre ne m;préoccupe
que des intérêts du pays, e- c'est en vuede ces grands intérêts
qu'elle décidera. Dans quelques joursl'opposition en sera ré-
duile à imaginer d'autres plans decampagne, et tous ses sem-
blait de victoire ne lui auront servi de-rien.

Voici cequ'on lit encore aujourd'hui dans le JournaldesDé-
bats, au sujet de la question ministériello.

«Mais, dit-on, la question ministériellea été vidée dans la
discussion de l'adresse ; pourquoi remettre eu question cc qui
est décidé? Décidé, comment? en faveur de qui ? Est-ce en fa-
veur ducabinet qui a obtenu 213 voix", ou en faveur de l'oppo-
sition qui n'en a eu que 205? Nous laissons de côté pour le mo-
ment la valeur moraledeceschiffres ; nous n'examinons pasde
quels élémeiis se compose la mi|ioril« ; mais tant que les lois de
l'arithmétique ne seront pas changées, nous dirons que 213
voix doivent plus peserdans la balance que 205. Il n'est donc
pas vrai que la question ait été décidée en faveur de la coali-
tion, et que le ministère se soit rendu coupabled'iin passe-droit
constitutionnel en gardant le pouvoir. Non, le ministère n'a
volé personne. Qu'on dise,aprèscela, qu'une majorité de huit
voix est faible, qu'ello ne suffit pas pour gouverner, pour tra-
verser une session,c'est ce que le ministère a compris aussi bien
que personne, c'est ce que nous avons reconnu, quant à nous',
dès le premier jour. Mais si le ministère ne peut pas gouverner
avec huit voix de majorité, l'opposition le pourrait encore
moins a vee huit voix de minorité. Que faire donc pour sortir du
chaos parlementaire où la coalition nous a si patriotiqtiement
engagés ? Ce-qne le ministèreafait : garder le pouvoir enatten-
dant la nouvelle épreuve à laquelle il avait résolu dese présen-

ter. La p leniièin épreuve n'a pas été décisive; quoiqu'elle ait
èté*plus favorable au gouvernement qu'à l'opposition, elle n'a
pas été suffisamment nette et conclunnle. De plus, au lieil de
porter sur le fond de la politique suivie depuis quatre ans, elle
n'a porté quesur rm point particulier de celle politique. Il reste
donc, il a du rester des doutespour lont le mondesur les vérita-
bles seutimens de la chambre ; il faut que cas doutes soient
éclaircis. La situation est fausse, équivoque, embarrassante
pourlepays, pour les chambres, pour le ministère, et même
pour ceux qui ont la prétention de le remplacer : il faut sortir
au plus tôtde l'équivoque; il faut nous lirer de cette impasse.
Or, il n'y a qu'un moyen d'ensorlir, c'est d'en appeler d'une
épreuve douteuse à une épreuve qui ne laisse aucun doute;
c'est d'en appelerde la discussion sur Taïti à la discussion surlesfonds secrets, c'est-à-dire sur le fond même de là politiqueministérielle. La question ainsi posée, il est impossible que la
chambre ne se prononce pas nettement. Que sa décision soit
claire, concluante, nul ne le souhaite plus sincèrement que
nous.

Voilà ce qui justifie, voilà ce qui commandait la résolution
que le ministère a prise; car, si une majorité de huit voix ne
lui suffît pas pour gouverner, elle suffisait parfaitement pour
l'autoriser à ne pas desespérer de la chambre et à tenter une
nouvelle lutte. Est-ce là ce qui déplaît à la coalition ? tant pis
pour elle, car il faudrait en conclure qu'elle n'est nullement
rassurée sur le résultat de la lutte. »

NouvellesdeWurtemberg.

Stuttgarrl, 10 fe'vricr.
Hier à quatre heures de l'après-midi, S. M. le roi a daigné

recevoir une députatioii de la chambre avec son président, qui
a eu l'honneur de remettre à 3. M. l'adresse de remercimens,
votée par cettechambre, en réponse au discours du trône quu
leroi a prononcé à l'Ouverture de la diète actuelle. Nous en re-
produisons les passages les plus ireporta lis ':

V. 31. nous annonceque le» travaux des forteresse» fédérales se poussent
avec activité; nous pouvons donc espérer que dans un avenir peu éloigné
l'Allemagnesera assurée au dehors, grâce surtout à un système complet de
délense pour le Sud, et nou» voyons là une marque réjouissaute de l'union
et de la force allemande»pourprotéger la communepatrie.Puissecette union
garantirl'intégrité de l'Allemagne et sa considération an dehors, ptiiase-t-
-elle, au dedans, amenerun développementtoujours plus complet des insti-
tutions publiques qui, en même temps qu'ellessati-fnut aux intérêts moraux
et matérielsdespeuples, rendent les étals forts et unrissuns. À cet égard nous
espérons notamment voir réussir les effort» de V. M. pour rétablir la liberté
de la presse eh Allemagneetprocurer le développement ultérieur d'une po-
litiquede commerce national, dont les premières bases sont dues entière-
ment à la sage etactive prévoyance do V.üL

S. M. a fait la réponse suivante :
C'est avecde» «eutimons de reconnaissance sincère que j'accueilleles ex-

pressions renouvelées de la chambredes députés sur le rétablissementde
ma santé. Puisse la divine Providence me mettre toujours en état d'être utile
à ma patrie, de tout mon pouvoir. Quant aux

vSux

que vousexprime!en fa-
veur de la libertéde la presse pour les écrits périodiques (car elle existe déjà
chei nouspour les livre») , ainsi qu'enfaveur du développementultérieur de
notre publique decommercenational , jerends justiceauxmotifs qui les ont
dictés; mai»nos rapports de confédérés nous prescrivent la direction et les
moyens qui seuls rendent possible une confédération unie et

forte;

ce n'est
que dansce sens qu'il m'est permis d'agir, et vous connaissez trop bien la fer-
meté de mes principes pour n'être pas persuadés que je sais strictement
remplir mes engagemens.

Nouvelles et faitsdivers.
Dans sa séance du 12 , la chambre des rcprésenlaus do Bel-

gique a continué la discussion sur l'école vétérinaire et d'a-
griculture.

Cette discussion a absorbé toute la séance. M. de Renesse a
fait une proposition en deux parties, tendant, la première, à
n'accorder qu'un crédit pour dix mois; la seconde, à nommer
une commission d'enquête parlementaire chargée d'examiner
les causes de la décadence de l'école vétérinaire et d'indiquer
les moyens deremédier à cettesituation.

La proposition d'enquête a été rejetée par 35 voix contre 30
et 1 abstention.

Le chiffre du gouvernement a été ensuiterejeté par 35 voix
contre 25. Le chiffre proposé parM.de Renesse, repris par
M.Osy, a été adopté.

— On a reçu en Angleterre des nouvelles de Buenos-Ayres
jusqu'au 26 novembre; d'après les journaux de Londres, la
dissension la plus vive régnait parmi les autorités à Monlevideo.
La retraite de Pacheco y Obe- avait enlevé au gouvernement
son âme et sa force; et tout indiquait que la ville se rendrait
bientôt à l'armée d'Oribe.

— D'aprèsdcs lettres deValparuiso , du 3 novembre, lecon-
tre-amiral Hamelin, qui remplace le contre-amiral Dupetit-
Thouars, était arrivé, depuis peu de jours, dans ce port, à bord
de la frégate la Virginie, el se disposait à mettre à la voile pour
les îles de la Société. Il avait, assurait-on, des présens pour la
reine Pumaré, qu'il va rétablir sur son trône. Ces dernières
nouvelles de Tahiti portent que les indigènes continuaient de
résister aux Français. Les provisions étaient très-rares â Papeï-
ti, par suite de l'interruption des communications dans l'inté-
rieur de l'île, tandis qu'ailleurs elles étaient abondantes.

— On lit dans le 3lorning-Chronicle :
On dit, et nous croyons le bruit fondé, que le titre de roi

conjoint sera prochainement conféré au prince Albert. Ce
nouveau titre serait suivi de près par la demande d'une aug-
mentation d'allocation en faveur de S. A. R.

On assure, ajoute le même journal , que dans le cas ou le
prince Albert serait élevé au titre de roi par la reine, avec le
consentement du parlement , il y aurait une grande promotion
dans l'année de terre et dans la marine.

— La conitiii-sion que la Société de colonisation allemande,
qui s'est formée l'année dernière à Berlin sous le patronage de
S. A. R. le prince Charles de Prusse, et qui a pour président M.
le prince de Schoenberg, a envoyée à la côte des Mosquitos, en
Amérique, afin d'y choisir un terrain convenable pour l'éta-
blissement d'une colonie d'Allemands,, est de retour depuis
quelques semaines, et son président, M. le conseiller de gou-
vernement, baron de Fellechen, vient de présenter à la Soeiélé
un rapport qui contient une description très-détaillee sous
tous les rapports, du pays des Mosquitos en général.

Voici quelques «xlraiis de ce rapport, qui sera incessamment
publié par la voie de l'impression :



- La rcinode cc pays qui^corame on sait, est indépendante de
ions les autres étais, aussitôt qu'elle eut connaissance de l'ar-
rivée de la commission, s'est rendue auprès de celle-ci dans un
canot formé d'un seul tronc d'acajou et qui avait quarante-huit
pieds de longueur sur six pieds de largeur. Elle a accueilli avec
empressement le projet de l'établissement d'une colonie d'Eu-
ropéens dans son pays, el elle a dit que son mari en mourant lui
avait recommandé d'y favoriser de toutes les manières l'intro-
duction de la civilisation européenne, cc qui, aurait-il dit, se-
rait le seul moyen de sauver les indigènesde lamine imminen-
te qui les menace.

» La reine, qui est propriétaire de tout le pays, a offert gratis
à la commission un immense terrain, qui a à peu près la forme
d'un triangle, n'ont la base longe la mer et dont le sommet
s'avance fort avant dans l'intérieur du pays. Ce terrain, dit la
commission, est d'une excellente qualité, et pourra, comme
tout le reste du ; tiys, produire en abondance tous les fruits et
tous les arbres, mer, ie les plus précieux, qui se trouvent sous les
tropiques.

" Le climat du pays des Mosquitos est très-doux, et les plus
fortes chaleurs de l'été se trouvent tellement tempérées par la
proximité'le la mer, qu'elles excèdent à peine celles du midi
de l'Allemagne.

" Les membres de la commission n'ont trouvé dans le pays
des Mosquitos aucun des grands insmnvéniens que citent les
voyageurs précédées. Quant aux insectes venimeux dont ce
pays serait infesté , ils n'en ont guère vu; aussi n'ont-ils ja-
mais eu besoin de se couvrir des voiles dont ils s'étaient munis
pour se garantir de la piqûre de ces insectes ; ils ont rapporté
ces vèlemens intacts dans leur patrie. Il en est de même des
autres animaux venimeux: leurs races sont presque éteintes
dans le pays , et ce n'est qu'avec une très-grande peine que la
commission a pu se procurer trois serpens à sonnettes pour le
musée royal de Berlin. Elle n'y a vu qu'un seul individu des
caïmans (grands crocodiles) , et encore n'avait-il que trois
pieds de longueur.- Le rapport fait le plus grand éloge de la reine du pays des
Mosquitos. C'est une grande et belle femme, âgée d'environ
quarante ans; sa bienveillance pour les Européens estextrême.
Elle, a trois fils dont l'aîné, qui a quatorze ans, se trouvait dans
un établissement anglais situé sur la rive droite delà rivière
de lllevvfield, où il terminait son éducation. »

POST-SCRIPTUM.
Le courrier de Belgique et de France était encore en retard

aujourd'hui. Il ne nous a apporté du reste qu'une seu'e nou-
velle de quelque întérêi , que nous recevons de Londres,
sous la date du 13 , et par la voie de Belgique.

Noire correspondant nous écrit que l'on assure à Londres que
lord John Russell.ou quelque autre membre influent de l'oppo-
sition,doitproposer vendredi, lorsquesir Robert Peel demandera,
comme on le pense, la prorogation de Yincome-tax, dediviser
celte motion et de ne maintenir que la taxe de la propriété.
Quant à celle sur le revenu, qui offre de grands inconvéniens
dans le mode de taxation el de perception-, elleserait abandon-
née. Si cette million a lien eu effet, il n'est pas probable que
le gouvernement s'y rallie , car ce serait abandonner une source
d'impôt qui produit plus de 2 millions de liv. st. annuellement.

Quoi qu'il en soit de ce bruit, nous voyons par le compte
rendu de la séance de In chnnibre des communes du 12, que
lord John Husselt a déclaré que la marche qu'il suivra, comme
chef de l'opposition, dépendra entièrement de la résolution
spéciale dont sir Robert Peel devra proposer l'adoption, après
la présentation de sonexposé financier , qu'il adù faire hier
vendredi.

Dans celle même séance, le chancelier de l'échiquier a de-
mandé l'allocation de 18 millions de bonsde l'échiquier; après
un court débat, celle demande a été accordée.

La chambre di s lords n'a pas siégé le 12.

VARIÉTÉS.

LA POLICEEN ANGLETERRE.
La population de la ville de Londres était, eu 1841, de

1 871,167 habitait*.'Dans ce chiffre n'étaient pas encore com-
prises les paroisses environnantes qui y ont été réunies depuis
pour l'administrai ion de In police, el qui complètent un total
de 1,961,810administrés. Ce total forme le doubleenviron de
la population parisienne. La police de Londres, en ycomprenant
celle de lu Cité, qui est séparée,coûte 8 mil lions 500 mi Ile francs
par an

;

celle de Paris eoùle plus de 10 millions, sans compter le
.service lies prisons dont la dépense s'élève à 15 mille francs.

La police do la métropole occupe le personnel suivant : 19
siiriiitcndans, 109 inspecteurs , 459 sergens, 3,807 constables ;
en lom : 4,391 hommes. Lu polieede la cité qui est séparée de
celle du reste de la ville , occupe 43 inspecteurs, 50 sergens ,
479 eouslables

;

en tout 572 hommes. Les deux polices réu-
nies forment un ensemble de 4,966 hommes.

Les principales villes de l' Angleterre ont une police propor-
lionnellenient beaucoup plus restreinte que celle rie Londres ,
ainsi qu'on peut en jugerpar l'aperçu suivant. Liverpoul qui
nompie 300,000 habitans, n'a mie 000 hommes rie police;
Manchester, qni compte 250,000

âmes,

n'en a que400 ; Bir-
minghtini sur 180,000 h.nbilans . en a seulement 300 , et Glas-

<riiw,

en Ecosse, sur une population rie 215,000

âmes,

en a éga-
lement 300.
'Il v « en Angleterre plusieurs sur te» de conslables. V Lon -

lires beaucoup d'enlre eux sunt salariés; omis sou vent aussi
leur» fonctions sont gratuites ét'ne durent qu'un an. Leur no-
mination dépend desjugesde paix, de^ cours seigneuriales nu
des chefs lie paroisse. Tout citoyen est lenu d'accepter ces fonc-
tions qttand il est nommé.

Ori distingue 1" les grands conslables dont les fonctions s'é-
tendent sur tout un caillou nu centène ; 2° les petits conslables
attachés A chaque paroisse, ville on bourg, sons les ordres de
sliérilts, juges de paix el grandsconslables ; 3' les conslables
spéciaux créés dans des occasions particulières.

Les fonctions des conslables consistent à maintenir la paix
publique et à surveiller tous le s details de la police adminis-
trative. Ils ont le droit 'd'arrêter, sous les ordres du juge de
piiix, quiconque porte atîeinte a la sûreté ou à la paix publi-
que, ils doivent assister aux exécutions et aux sessions des assi-
ses. Ce sont eux qui affichent les listes des jurés, qui fournis-

sent dus hommes propres à faire partie de la milice, qui main-
tiennent l'ordre dans les élections et doivent , dans tous les cas,
prêter main forte à l'autorité. A Londres, ils forment, par
leur réunion, les diffèrens bureaux de police de la ville.

Dans l'année 1829, sir Robert Peel a établie Londres un
service de surveillance à postes fiv.es, qui est maintenant en
usage dans beaucoup d'autres grandes villes.

Le service de la capitale est dirigé militairement par rm sur-
intendant ou conslable chef, choisi ordinairement parmi les
officiers de l'armée, comme chez nous les commnndans ou ma-
jors de place chargés de la police dans les villes de guerre, à
Londres, c'est un colonel : dans les autres villes anglaises, c'est
un officier d'un grade inférieur. La ville entière est divisée
en plusieurs arrondissemeiis de police ayant chacun à sa tète un
lieutenant chargé de transmettre les ordres qu'il reçoit et de
veillera leur exécution dans la circonscription de son ressort.
Chaque arrondissement est à son tour, divisé en plusieurs
quartiers a la lêtede chacun desquels est un sergent qui a sous
ses ordres plusieurs ivatchmen, auxquels on confie spécialement
la garded'une portion de quartier ou boah dont on leur remet
le plan, quand ils commencent leur service qui est de douze
heures, soit de nui!,soit de jour.On leurrecommande, dans leurs
instructions générales, d'apprendre à connaître par leur nom
et leur figure les habitans qui sont dans la circonscription qu'on
leur a affectée.

Cettecirconscription doit être assez peu élendue pour que le
Watchman puisse cri visiter toules les parties en iinedeini-heu-

re, et en s'y promenant à pas lents. Chacun de ces hommes est
muni d'une crécelle au moyen de laquelle ils transmet des sig-
naux acoustiques, donne l'alarme, en cas d'incendie ou d'at-
troupement, et appelle à son secours, pour s'emparer des gens
qui lui paraissent suspects.

D'après cette hiérarchie, on comprend quele contrôle de la
surveillance s'exerce facilement. En effet; les watchmen sont
surveillés par leur sergent, le lieutenant et même le surinten-
dant; le sergent est surveillé par son lieutenant. Indépendam-
ment de ces postes, on a établi auprès de chaque tribunal ou
bureau de police (ces tribunaux sont au nombre de neuf), une
station ou un certain nombrede policemen sembla bles à ceux qui
se promènent dans les rues, et tenus en réserve pourêtreàla
disposition du magistrat qui dirige le bureau. C'est là qu'on
reçoit la déposition des watchmen à l'égard despersonnes qu'ils
ont arrêtées, et qu'on retient en prison dans un des violons
(il yen a un pour chaque'sexe) de la station, jusqu'à l'heure
de l'audience. Enfin, chacun de ces postes contient un hangar
où les policemen viennent recevoir les ordres de leurs chefs,
faire l'exercice et passer l'inspection.

Pour être admis dans ces différons corps de la police, il faut
avoir une taille élevée, une conslitutio.i robuste, de bons antè-
dècens et une certaine instruction.

A Londres, il n'y a pas deforce militaire spécialement affec-
tée à la police, et les trois ou quatre régimens de la garde, qui
forment la garnison, nesont pas astreints, comme les militaires
de la garnison de Paris, à un service de rondes et de patrouil-
les, mais seulement à prêter main forte à l'autorité méconnue.

Suivant la Revue de Paris, les faits ci-dessus présentés, sem-
blent donner l'avantage à la police anglaise. Cette circons-
tance lient à descauses qu'il est difficile d'atteindre. En An-
gleterre il n'y a pas, eonimcen France, unesourdeet instinctive
opposition du pays contre le pouvoir , de là le respect qui
n'existe pas en Francepour les autorités de toutes les branches.
En outre, la police anglaise est plutôt dans la dépendance delà
justice que dans celle do l'administration ; de là pour elle le
reflet du respect et de l'obéissance qui s'attachent à la justice.
En Angleterre, le principal caractère de la police est d'être
préventive et protectrice ; elle s'attache à prévenir les crimes
et à prologer les citoyens. En France, la police est surtout ré-
pressive, son principal but est do rechercher et d'atteindre les
coupables. A Londres, lepolicemen protège l'habitant du quar-
tier, le passant inoffensif; il leur indique leur chemin, les nver-
litdes dangersqu'ils courent en prenant telle route plutôt que
telle antre, leur l'ait connaître les rues les plus convenables et
les escorteau besoin. En France, la police ne s'occupe de vous
que lorsque vous êtes volé ou assassiné.
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ÉTABLISSEMENT LITHOGRAPHIQUE.
Spuistraat, N." 385.

Le soussigné a l'honneurd'informerle public , qu'il vient derecevoir une
quantité de Cartons, d'un lustre magnifique pour Cartes de Visite,d'invitation, etc. , qui seront gravées etimprimées à son établisse-ment, ainsi que toute autre commande en Lithographie, dans le plus courtdélai et aux prix les plus modiques.

Il recommande particulièrement les Cachets enpierre Litho-graphique, inventés par lui, et quiont obteou un grand succès , par la
gravure Hue des armoiries,etla facilité aveclaquelleon en l'oit des empreintes.

E. SPANIER,
Graveur lithographe , brecetépar S. M.

le Roi des Puys-Bas.

A vendre, par occasion,
Un Cheval de üelle, parfaitement dressé , qui ■ été monté par
une D*me.

S'adresser Z. 0. Buitensingel, wijk M, n° 491.

M*AM*MM?H B'AEBESM'EYRES.
seul prescrit, depuis 25 ans, par les professeurs des écoles de médecine,
pourenlrelenir les vésicatoires sansodeur ni douleur. L'invenleur, pharma-
cien à Paris, faubourg St.-Uenis, 84, en a établi des dépôts dans toutes les
villes de la Hollande, notamment chez, MM.

Smit,

pharmacien à Amsterdam

;

Santen Rollt' , à Rotterdam , el Goorbergh , à Bréda. —Se méfier des contre-
façons nuisibleset dangereuses.

L,l HAYE, chez Léopol-1 Loebcutterg, Lage Nieuwstraa ■

'Eliéàtre-Mlogal-M^rançais.
Lundi 17'Jécrier 1815.— (Représentation N» 112.1

LA PART DU DIABLE,
opéra-comiqueen troisactes , paroles de M. Scribe, musique de M. Auber.

TROP HEUREUSE OU UN JEUNE IHÉXAGE.
On commencera à SEPT heures.

Ij ft A Ûfi-Uf LUîJV L Jj fti

VOCAL- ET INSTRUIEÎNTAL-
DONNÉ PAR

A. J. VAJW GEEBMZM6,
PROFESSEUR DE PIANO ,

AVEC LE CONCOURS DE PLUSIEURS AUTRES
ARTISTES.

Dimanche, 16 février 18-45 , à 1 heures du soir, dan la salles
Diligenlià-

l-rogramiuc.- première partie.

1. Ouverture de Beethoven (Ej*mond).
2. Concerto de Meii.lelssohn B.irllioldn , pour Piano, avec orchestre, exécuté

par A. J. vanGelder.
3. Air, chanté p.ir M. de C. Vrugt.
i. Allegro d'unconcerto deGuiltani , pour Guitare .exécuté par Mlle Hélène

Froschart.
5. fantaisie (l'Arlot (Souvenir deBellini) pour violon , exécuté par M. S. de

Bas.
D£o*-]fe-~,E PARTIE.

1. Ouverture de C. M. de Weber.
2.

Quintetlo,

de Beethoven , pour Pinno, Haoboi», Cor. Cliirinelte et Basson ,
exécuté par MM. Van Gelder,

Soumit!,

Dahinen, Faiibel et Coenen.
3. Air.
4 Air tyrolien (le Sloll pour guitare,exécuté par Mlle Froschart.
5.Allegro d'un concerto de Hummel (en la mineur) avec orchestre , exécuté

par A. J. van Gelder.
Prix d'entréefl. 2.25.

On peut se procurer de* billets clic' Mme BECK , au local Diligenlià , et
chei M. OE GROOT, libraire.
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